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SECOND

SERMO.N

P0 UR LE TROISIÈME

DIMANCHE DE L'AVENT.

Tu quis es . . . . . quid dicis de ce ipſol

 

Qui étes-vous donc .7 Que dites-vous de vous

mënze ? Jean , chap. I. 1l'. I9. 2.2..

.Ï E viens aujourd'hui, MESSIEURS- , comme envoyé de

Jeſus-Christ, en vertu du ministère de ſa parole, faire à

chacun de mes Auditeurs , la même demande qu'on fit à S.

Jean : Qui êtes-vous , que dites-vous de vous-même? non

pas pour vous inſpirer de l'orgueil , 8L pour vous donner

lieu de faire votre propre éloge; car qui est-ce qui ne choiſit

pas ſes beaux endroits , quand il s'agit de ſe faire voir ? Qui

est-ce qui étant interrogé, ou qui s'interrogeant de ſoi , ne

ſe répond pas à ſon avantage ? Qui est-ce qui ne ſe trouvant

pas tel qu'il voudroit , après s'être examiné , ne cherche pas

à ſe starter ou à ſe prendre pour un autre? Qui est-ce enfin

qui n'a pas un portrait de ſoi , fait ſur un original ſouvent

imaginaire , où il trouve moyen de cacher ſes défauts , 8L de

relever ſes vertus? Mon deſſein est de vous ramener à vous

mémes par la connoiſſance de ce que vous êtes , 8L de gra

ver dans vos ames de profonds ſentimens d'une humilité rai

ſonnable 8L chrétienne, en tirant de vous une confeſſion

intérieure de vos défauts , de vos foibleſſes , de votre néant.

Eſprit-Saint , qui nous apprenez dans vos écritures , que le

' cœur del'homme estimpénétrable , portez dans les plus ſom

bres replis de nos cœurs votre lumière 8L votre grâce ; levez

ce voile que notre amour propre étend ſur nos conſciences ,

8L découvrez-nous ces mystères d'iniquité qui s'y paſſent.
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Vous qui' êtes venu enſeigner toute vérité , enſeignez-nous

aujourd'hui celles qui nous ſont propres , diſſipez ces men

ſonges detious-mêmes à nous-mêmes , 8L cette ignorance

.affectée de nos. fautes, qui est la ſource de nosdéſordres.

Nous implorons votre ſecours par l'interceſſion dé celle qui

\reconnut qu'elle étoit 1a ſervante du Seigneur , lorſque

l'Ange lui .annonça qu'elle en devoir être la mère. .Ave . . .

Les foibleſſes qu'on éprouve, les devoirs auxquels on

manque , les fautes que l'on commet , ſont des ſujets, d'hu

miliation que chacun peut trouver en ſoi , 8L que chacun ſe

,cache 8L ſe diſſimule. ll-n'y a rien qui ſe faſſe ſentir plus vi

vement que les misères 8L les infirmités du corps 8L de l'eſ.

prit dans l'ordre de la, nature; maiszla foibleſſe de l'homme

.a cela ,de propre , dit S. Grégoire., qu'elle lui fait détourner

les yeux de tout ce qui peut lui déplaire; ne pouvant trou

.ver de quoi ſe ſatisfaire au-dedaris de lui , ilcherche de quoi

s'amuſer au-dehors; 8L au lieu de ſonger à ſa guériſon par

.la çonnoiſſance de ſes maux, 8L des remèdes qu'il ydoit

.apporter , il ſonge ſeulement à s'en conſoler en s-'efforçant

de les ignorer. Il n'y a rien de ſi convenable au Chrétien

.dans ſa religion ,' que de s'instruire de ſesdevoirs , 8L de ſe

connoître , 8L ſe juger ſur les obligations de ſon état : ce

pendant on n'en'veut ſavoir qu'autant qu'on est réſolu d'en

faire ; on ſe pardonne certains défauts , du reste on s'endort

ſur la foi d'une innocence prétendue , 8L l'on ſe croit hom

me de bien , parce qu'on s'empêche de faire réflexion ſur, le

mal qu'on fait. 1l n'y a rien de ſi néceſſaire au pécheur que

d'avoirun ami fidelle., qui lui mette, devant les yeux ce

.qu'il ,y a de défectueux 8L de déréglé dans ſa conduite : Mais

.qui est-ce qui aime la vérité quand elle est contraire à ſes

paſſions ? 8L qui ſont ceux qui ne ſont pas compris dans ces

.paroles du Prophète L Odia habuarunz corripientem , ät-loquen- Am” fl

' tem perfide' abominati ſunt? Ils ont hai celui qui reprenoit , 5'

8L ils ont eu en abomination celui qui parloir dans la vérité

8L dans la droiture. 4 .

Or , MESSIEURS , pour vous aider à vous connoître , &

pour rendre l'ignorance de nous-mêmes inexcuſable , Dieu

nous a donné trois principes de connoiſſance à notre égard:

La raiſon , .lu loi , la conſcience. La raiſon repréſente l'hom

me , tel qu'il est; la loi , le Chrétien , tel qu'il doit être; la

conſcience , tel qu'il est devenu. ar ſon péché. La raiſon lui

‘ G 2.
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dir : voilà ce que tu'es; la loi: voilà ce que tu dois faire z' ſ4

- conſcience : voilà ce que tu as fait. Ceſont trois miroirs oit'

. l'on peut ſe regarder à,toute heure, 8L quand vous vous y

.ſerez reconnus , je pourrai dire ſans crainte à chacun de vous:

Tu quis Ls i* quid dicis dble ipſb? Qui êtes-vous ? 8L que dites

:vouS devons-méme?

l. . Le précepte le plus recommandé dans la Philoſophie 8L

P°'“T' paien-ne 8L chrétienne, est celui qui ordonne de ſe connoî

,tre ſoi-même. Les ſages du monde ont recueilli en ce ſeul

-point toute let-ir morale; ils ont cru que le premier uſage

que nous devions faire de notre raiſon ,- étoit de raiſonner

?ſur ce que nous ſommes ; que l'étude la plus noble 8L la plus

-propre à l'homme , étoit l'homme même ; que toute autre

-ſcience étoit une vaine curioſité : mais que celle du cœur

“étoit une occupation vertueuſe; que l'ignorance la plus hon

teuſe, étoit celle de ſoi-même , 8L que pour peu de diſpoſi

- tion qu'on eût à la ſageſſe , il falloir commencer' à être ſage

pour ſoi. Ils ſont tous convenus de l'importance de cette

- maxime : Connais-roi toi-même ; ils l'ont gravée unanimement

ſur le portail des Temples, 8L l'ont enſeignée dans leurs

- écoles ; 8L quelque diviſés qu'ils fuſſent dans leurs opinions,

.ils ſe ſont tous réunis-en ce point.

Les Pères de l'Egliſe n'ont pas moins recommandé ce de

-voir à tous les Chrétiens ; 'ils en ont parlé comme d'un ache

. minement à la perfection , 8L comme d'un abrégé de la vie

ſpirituelle , 8L les raiſons qu'ils en apportent ſont dignes de

-votre attention. Comme l'humilité est le fondement de tou

_, tes les vertus chrétiennes , la réflexion ſur ſoi est le fonde

;ment de l'humilité. Comment ſera-t-on humble , ſi l'on ne ſe

connoît-à. car l'humilité chrétienne n'est pas une baſſeſſe

dame‘, ni une vertu aveugle ; elle doit être éclairée &lumi

i . ' ' î- -neuſe,dit S. Grégoire, c'est-à-dire fondée ſur la connoiſſan

ï . ce qu'on a de ſoi-même, de laquelle elle dépend , 8L dont elie

.reçoit tout ſon prix 8L tout ſon mérite. 2°. Parce que cette

vue de nous-mêmes nous porte inſenſiblement à celle de

-Dieu z ,que nous ne ſaurions voir ſans le louer 8L ſans l'ai

,men Les Bienheureuxfflle connoiſſent d'une connoiſſance di

recte , 8L .ſans s'arrêter en eux-mêmes : mais dans cette vie

mortelle, dit S. Augustin, il faut s'élever du néant de la

créature , àla grandeur du Créateur : il faut chercher Dieu

.zenzſoi-iuême , 8L ſe chercher ſoi-méme en Dieu; ſe rapport;

o- s .I.\.'

. .
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ter à lui , tantôt comme un être abjet 8L dépendant à un ‘

Ætreinſini 8L ſouverain , tantôt comme l'ouv}rage à ſon ou- ,

vrier , ou l'image à ſon original , 8L arriverainſi à ſa con

noiſſance par les diſproportions , ou par les reſſemblances

.que nous avons avec lui. 3 °. Parce que cette étude de ſoi

même ſert comme de motif univerſel pour tous les exercices

ide la piétéchrétienne; la vue de nos misères nous fait re

courirà la miſéricorde; celle de nos beſoins produit les bons

.déſirs 8L laprière; celle de nos dangers nous tient dans une

,attention 8L dans une crainte ſalutaire ; celle de nos péchés

nous inſpire la pénitence; celle de nos foibleſſes nous porte

à la vigilance 8L àla précaution ; celle de nos vertus produit

la reconnoiſſance 8L l'action de grâces. Ainſi le ſoin de ſe

.connoître ſoi-même est un principe 8L un moyen de ſatisfaire

à tous les devoirs de la religion. Y a-t-il donc rien de ſijuste

8L de ſ1 raiſonnable, que de s'y appliquer ?

Pour entendre cette vérité , remarquez qu'il y a des cho

ſes qu'il est néceſſaire d'ignorer ;. d'autres qu'il est ſeulement

permis d'étudier 8L de ſavoir ; 8L d'autres qu'il est néceſſaire

de ſavoir 8L de connoître. .

Ilya des choſes que Dieu s'est réſervées à lui-même qu'il

n'est pas permis de ſavoir , 8L où la foi ſeule peut ſervir de

guide; les deſſeins de Dieu dans l'ordre de la Providence ,

la profondeur de ſes jugemens ,la conduite de ſa grâce , l'u

nité de la nature divine , la trinité des perſonnes , 8L tous

ces mystères que S. .Paul nomme incompréhenſibles. Ils ſont

ſous le ſceau de la ſageſſe 8L de la ſcience de Dieu , la raiſon

n'y peut pénétrer , l'on n'a puvoir ſans indignation dans ces

derniers temps , la licence avec laquelle chacun ſe mêle de

raiſonner , 8L de diſputer ſur la religion; de quelque profeſ

ſion &de quelque ſexe qu'on ſoit , on veut diſcourir à titre

de bel eſprit; on ſe faithonneur d'étre de l'opinion de celui

ci, ou de celui-là, ſans ſavoir le plus ſouvent ce qu'ont

penſé ni l'un ni l'autre. On parle indiſcrétement 8L ſans re.

tenue de ces matières dont les Papes 8L les Conciles , quoi- .

' qu'affistés .du Saint-Eſprit , n'ont jamais parlé qu'en trem-.

blant ; on perd la ſimplicité de ſa foi , 8L l'on tombe ſouvent'

dans les abſurdités .qui ſont inévitables à un eſprit qui n'est

ſoutenu ni par la piété , ni par la ſcience z 85 qui ÎOÃHt l'ignoz

rance àla vanité.

J1 y a des connoiſſanceg naturelles 5 & une cêrioſité peti

, î
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miſe , mais difficile, 8L mêmequelquefois dangereuſe. L'hom-‘

me est entouré de tant d'objets qui ſe préſentent à ſon eſ

prit , 8L qui réveillent en lui cette paffion de ſavoir , gravée

dans ſon ame, qu'il ſe porte , autant qu'il peut , par l'étude

8L par le travail , à pénétrer les principes , les cauſes , 8L les

ſecrets de la nature. Il n'est pas néceſſaire qu'il ſe mette un

voile ſur les yeux , 8L qu'il prenne le parti de l'ignorance ou

du doute , pouwu qu'il rapporte ce qu'il ſait à celui qui s'ap

pelle dans ſes Ecritures , le Seigneur & le Maitre des Scien

ces , 8L qu'il faſſe de ſes connoiſſances le bon uſage qu'il en

doit faire: mais comme il est à craindre qu'il ne ſoit tèmé

raire en voulant ſavoir ce qu'il ne doit que croire , ou trop

diffipé , en ne s'appliquant qu'à ce qui lui est indifférent. La

Providence de Dieu le propoſe à lui-même comme un objet

de ſes connoiſſances plus nobles , parce qu'il ſe doit préférer

à toutes les choſes inférieures; plus utiles , parce que c'est

ce qui le regarde perſonnellement; plus aiſée , parce qu'il n'a

.qu'à ſe conſidérer lui-même.

Cependant, MEsstEURs , ſoit négligence, ſoit orgueil,

perſonne n'a le courage de s'obſerver. ll ſaudroit perdre un

peu de la bonne opinion qu'on a de ſoi , ſil'on venoit à ſe

connoitre. On aime mieux s'estimer ſur la foi de ſon amour

propre , que de laiſſer à ſa raiſon la peine de s'examiner. On

a plutôt fait de ſe repréſenter comme on veut être, que de

rechercher ſoigneuſement comme on est. Les réflexions ſur

ſoi-même coûtent trop à un eſprit prévenu de ſon mérite;

on ſe juge à tout haſard à ſon avantage , 8L l'on ne veut pas

avoir l'embarras de ſe détromper ; ce qu'il y a de plus étran

ge, c'est que ces gens qui trouvent tant de difficulté à réflé

chir ſur leur propre cœur , paſſent leur vie à vouloir péné

trer le cœur des autres ; ils sendorment ſur ce qui les tou

che , 8L ſe tourmentent ſur ce qu'ils n'ont ni intérêt de ſa

voir , ni droit de comprendre , ni pouvoir de corriger ~, ils ſe

mettent à part , pour ainſi dire , 8L ſe tiennent en repos dans

leur aveuglement volontaire , 8L ſe ſerventde toutes les lu

mières de l'eſprit, 8L de tout l'art des conjectures , pour dé

couvrir 8L pour deviner même les défauts d'autrui , afin

d'exercer au gré de leurs paffions une impitoyable cenſure.

Il y a un certain Peuple, dit le Seigneur , par la bouche d'un

de ſes Prophètes , qui ne voit pas, 8L qui pourtant a des

Iſ. 4;. yeux , éloignez-le de moi: Educfbras populam cæcum 6- ocu
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'les Itabentem. Ces hommes qtii voient tout ce qui ſe paſſedans

la conſcience d'autrui, 8L qui ne voient rien dans la leur pro

pre , indiſſérens pour eux , curieux 8L vigilans pour les au

tres, faciles approbateurs de leurs actions, ſévères cenſeurs

,de celles de leurs &ètes , eſpions perpétuels de la maiſon

.d'autrui , aveugles habitans de la leur , attachésa la conduite

.du prochain., 8L fugitifs de leur propre cœur.

Comment vous excuſerez-vous , dit S. Chryſostotne, 8L.

qu'aurez-vous à répondre à Dieu , lorſqu'il deſcendra en ju

gement avec vous? Direz-vous que vous n'avez pas connu

la vertu? Naviez-vous pas dans l'eſprit une idée de perfeo

tion où vous vouliez réduire tout le monde, 8L dont vous

' croyiez ſeul avoir droit de vous diſpenſer? Manquiez-vous

rl'intelligenc\e 8L de diſcernement pour vos actions ? Vous

aperceviez la moindre imperfection dans les autres , 8L vous

cherchiez même dans leurs intentions à voir leurs défauts.

Vous ont-ils paru petits ? Vous ſaviez ſi bien l'art de groffir

8L d'amplifier ceux du prochain, que ne donniez-vous au

oins aux vôtres la difformité u'ils avoient ? Vous 'vo iez '
Y

une paille dans l'œil de vos frères , que ne voyiez-vous au

moins-la poutre dans les vôtres ? Peut-être n'aviez-vous

point d'ami fidelle pour vous avertir de vos Flutes ? Aviez

vous beſoin de conſeil ,. 8L .cherchiez-vous d'autres avis que

ceux que vous aviez pris vous-même pour juger des fautes

d'autrui? Falloit-il que. votre malice fût plus éclairée que

votre raiſon , 8L que vous euffiez trop de curioſité pour les

autres, 8L pour vous trop peu de ſoin 8L de réflexion?

La raiſon nous est donnée pour trois uſages, 1°. pour

connoître 8L pour chercher la vérité; c'est cet œil de l'ame,

.dit un Père de l'Egliſe , 8L ce regard de l'eſprit, qui voit par

lui-même ce qui est véritable 8L réel, 8L qui ſe ſert du rai

ſonnement pour le diſcerner d'avec ce qui est faux 8L appa

rent , la raiſon étant néceſſaire pour contempler la vérité,

8L le raiſonnement pour la chercher. 2°. Je dis que cette

. raiſon doit être employée à connoître les vérités des mœurs ,

parce que cette lumière intérieure étant destinée pour con

duire l'homme à ſa fin 8L à .ſa félicité , elle doit lui faire voir

les principes de la diſcipline 8L les voies de la conduite qu'il

doit tenir pour y arriver. 3°. Que la principale .fonction de

l'eſprit doit étre de découvrira chacun les vérités qui lui

ſont propres; car comme le ſoleil éclaire les pzgties les plus

4
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m fade voiſines avant que de répandre ſa lumière ſur les plus éloi

Pſuden_ gnées , nous devons ramaſſer dans notre raiſon tout ce que

Pis Ÿucet nous avons de connoiſſance pour nous conſidérer nous-mé

mes. Ce que l'Ecriture nousavoulu marquer quand elle a

li (lulu)- dit , que les yeux du ſage ſont dans ſa tête , 8L que les yeux

“"31 i" de l'inſenſé s'égarent dans les extrémités de la terre , parce

ÎËJLÏ' qu'il diflipe en imaginations vagues8L en curioſités inutiles,

Prov.i7. cette lumière qu'il devroit recueillir 8L reſerver toute en

tière pour lui-même.

Or , MEssIEURs , conſulte-t-on cette raiſon ? Je parle

d'une raiſon affistée de la foi 8L fondée ſur la conſcience; la

plupart des hommes ſe jugent, non pas par ce qu'ils ſont ,

mais par ce qu'ils aiment , par ce qu'ils estiment , par ce qu'ils

poſsèdent. Tu quis es ?

On ſe connoît par ſes richeſſes , par ſa puiſſance , par ſes

titres , non pas par ſa nature , ou par ſes inclinations , par

:ſes habitudes , par ſa réputation. On ſe regarde comme grand

Seigneur, non pas comme homme mortel, ni comme un

homme pécheur. Pourquoi vous enorgueilliſſez-vous, cen

.dre 8L pouffière que vous êtes. De quoi pouvez-vous vous

.glorifier ? d'une nobleſſe que vos pères ont acquiſe par leur

ambition 8L par leur orgueil, 8L que vos enfans perdront

'peut-être par leurs baſſeſſes; d'un nom qu'on ſe fait ſouvent

ſans mérite , 8L qu'on perd auſſi ſans ſa faute: des louanges

que le menſonge donne à la vanité , 8L que la vanité paye au

menſonge: d'un eſprit qui s'uſe par le repos , qui s'appeſan-

tit par le travail : d'une beauté que l'Ecriture appelle vaine

8L trompeuſe : d'une fortune'qui s'établit avec peine , 8L qui

ſe renverſé 8L tombe ſouvent de ſon propre poids : d'une

protection qu'on vous donne par haſard , 8L qu'on ôtera par

caprice : des richeſſes que vous perdrez , 8L qui peut-être

vous perdront : des amis à qui vous deviendrez indifférens

dès que vous ſerez moins heureux. Voilà ſur quoi vous ſon- '

dez une opinion que vous avez de vous-même. Mais quand

vous auriez tous ces biens enſemble , 8L que tous ces biens

ſeroient ſolides, est-il raiſonnable d'aller chercher hors de

vous , l'idée 8L la connoiſſance de vous-même ? n'ai-je pas

droit de vc us réduire à mon principe , 8L de vous demander:

1Tu quis ei' P .

Les autres ſe jugent non pas par les ſentimens de leur

conſcience, mais par les complaiſances qu'on a pour ,eux;

 ,
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I

ils ſe connoiſſent par. ce qu'on leur dit , plutôt que par les

vérités qu'ils pourroient ſe dire à eux-mêmes : perſonne ne

nous aide à nous faire connoître ce que nous ſommes , on

n'a ni zèle ni charité pour le ſalut de ſon prochain. Dans les

converſations on s'entretient de choſes vaines : Varza locuti

.ſunt unuſquiſqur ad proximum fuum; 8L chacun conſpire à

nous cacher nos défauts pour contribuer à entretenir ou à

produire la vanité. Il n'y a homme , ſi miſérable puiſſe-t-il

être , qui ne trouve ſon flatteur, s'il peut ſe rendre utile à

quelqu'un. Le monde est plein de nuages que la flatterie a

formés , 8L dont elle couvre ce qui pourroit nous humilier.

On a des voiles toujours prêts à jeter ſur la vérité , pour peu'

qu'elle ſoit austère , 8L qu'elle puiſſe bleſſer ceux à qui l'on

parle: on l'altère par le menſonge, on la diſſimule par le

ſilence , on la tempére , on l'affoiblit par les expreſſions.

La ſociété n'est proprement qu'un commerce de menſonge

8L de fauſſes louanges , où les hommes ſe flattent , où l'on

s'entéte mutuellement de l'encens qu'on ſe donne les uns

aux autres; l'on traite ſouvent de vertus les vices d'autrui,

Pour mettre à couvert les ſiens, 8L ſe faire un art de trom

per & d'être trompé: c'est l'honnêteté, c'est la politeſſe

du monde.

Ce n'est pas , MEsstEURs , qu'on en ſoit dans le fonds

pour cela , plus doux 8L plus indulgens; la malignité n'y

perd rien , 8L après le bien qu'on a dit , on va ſouvent ſe

moquer de la ſimplicité de ceux qui l'ont cru. Après avoir

fait en préſence le portrait flatteur , on va montrer en ſe

cret le portrait ridicule aux autres. On ſe dédommage des

louanges qu'on a dites par les railleries mêmes qu'on en fait ;

8L contre tous les droits de la charité chrétienne, on ſe joue

de ceux qu'on a révérés, 8L l'on renverſe en particulier

l'idole qu'on vient d'encenſer en public.

Est-ce donc ſur ces jugemens ſi trompeurs, que vous ſon

tlez la connoiſſance de vous-mêmes , cherchez-là au-dedans

de vous : Humiliatio tua in medio tai , dit un Prophète : reti

rez-vous au fond de votre cœur , de-là jetez vos yeux ſur ce

que vous êtes , vous ne trouverez quîllufion dans les ſens ,

qſſégarement dans l'imagination , que corruption dans vos

volontés, qu'inconſſance dans vos déſirs , qu'incertitude

dans vos réſolutions,qu'impuiſſance dans vos actions. Vo

tre raiſon aſſustée de votre foi , vous donnera ces coflflQlſſan-d
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Pour.

ces , 8L la loi de Dieu , qui est la vraie justice, la perfection-i

nera; c'est ma deuxième propoſition. '

Quand je parle dela loi de Dieu -, MESSIEURS , je parle

de ce que la miſéricorde divine nous a laiſſé de plus ſenſible

pour l'instruction de nos eſprits , 8L pour la réformation de

nos mœurs; de ces ſaintes Ecritures qui ſont les instrumens

de notre ſoi , la conſolation de nos eſpérances, les règles &t

les motifs de notre charité , dans leſquels il n'y a rien qui

ne nous instruiſe , ſi nous manquons de lumière; rien qui ne

nous reprenne , ſi nous manquons de fidélité 8L de droit”

re; rien qui ne nous encourage , ſi nous entrons dans les

voies de Dieu ; qui ne nous. effraie, ſi nous avons beſoin

de crainte; qui ne nous attendriſſe, ſi nous ſommes ſenſi

bles à l'amour de Dieu; qui ne nous montre la vertu avec

ſes récompenſes, ſi nous avons deſſein de la ſuivre, ou le

péché avec ſes chàtimens, ſi nous avons réſolu de la quitter.

En un mot , c'est la parole de Dieu dont je parle, 8L cette

parole de Dieu c'est ſa loi.

Or, MESSIEURS , c'est cette loi qui nous fait connoître

à nous-mêmes , 8L ſur laquelle nous devons nous juger. i °.

Elle nous donne la connoiſſance du péché par les défenſes 8L

les réprimandes qu'elle fait. Comment aurois-je remarqué ,

dit ſaint Paul , les mauvais déſirs de la concupiſcence , ſi la

loi ne me diſoit : Tu n'auras point de mauvais déſirs? ſans

cette lumière l'eſprit ne pourroit distinguer le mal d'avec le

bien , 8L le cœur ſuivroit aveuglément ſes incl-inations;

Dieu nous l'a donc donnée comme un principe de connoiſ

ſance8L de diſcernement entre le vice 8L la vertu. 2°. Elle

nous montre nos devoirs , parce qu'elle nous expoſe les vo

lontés de Dieu 8L les obligations que nous avons de les ac

complir, non-ſeulement ces devoirs communs 8L ces volon

tés générales qui maintiennent l'ordre 8L la justice du mon

de , mais encore ces règles particulières de notre état 8L de

la justice qui nous est propre, afin que chacun paſſe ſa vie

àſuivre la volonté de Dieu: U: jam non drſideriis lzominum ,

ſêd voluntate Dei quad reliqnum eſl in came vivat temporis , dir

?Apôtre ſaint Pierre. 3°. Elle nous fait voir les peines ou

les récompenſes, afin de nous retenir par les unes , 8L de

nous exciter par les autres , 8L de nous montrer ce que nous

ſommes par ce que nous méritons.

Enfin, toute l'intention de laloi tend à nous donner une
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connoiſſance parfaite de nous-mêmes; auſſi elle est appelée

tantôt justice, parce qu'elle contient les règles de la droiñ

ture 8L de l'équité, que nous devons obſerver en nous;

tantôt jugement, parce que c'est ſur .elle que nous devons

ſonder l'opinion que nous avons de nous-mêmes; tantôt

justification, parce que c'est d'elle que nous devons prendre

les rinci es de nos connoiſſances ; tantôt témoi nav-e
P P o d

arce ue c'est ar elle ue nous ouvons ré ondre à Dieu
P q P P P

de la foumiſſion que nous avons à ſes volontés ; tantôt com

mandement8L ordonnance, parce qu'elle nous preſcrit ce

qu'il faut faire quelquefois lumière ,,parce qu'on est éclairé

quand on la ſuit , 8L quand on la pratique. Auíſi Dieu com

mande de méditer jour 8L nuit cette loi , de l'avoir ſans ceſſe

devant nos yeux, dela conſerver 8L de la lier dans notre

cœur : Liga ea in corde zuojugiter, de la conſulter dès le point.

du jour:EvigilanS Iaquerc cum cis; de nous mettre ſous ſa

garde 8L ſous ſa protection pendant notre ſommeil : Crèm

dormieris, cuſlodiant u; pour nous apprendre que ce doit

étre-là notre ſérieuſe application8L notre étude continuelle.

Cependant, MESSIEURS , quelqu'un y fait-il réflexion P

ſait-on 8L veut-on ſavoir par ſoi-même les vérités que la pa

role de Dieu renferme dans ſes écritures ? voudroit-on avoir

donné à une lecture ſi ſainte 8L ſi néceſſaire, quelques mo

mens de ce temps qu'on paſſe ſi tristement dans une molle

8L ennuyeuſe oiſiveté Z n'aime-bon pas mieux lire ces cu

rioſités inutiles, qu'un homme revenu des pays éloignés

aura peut-être debitées pour ſe moquer de la ſunplicité du

ſien , 8L pour ſe délaſſer des travaux de ſes voyages par le

plaiſir qu'il a de faire croire qu'il a vu ce qu'il n'a fait qu'i

. maginer? n'a-t-on pas plutôt entre les mains ces fables

amoureuſes, que les paſſions ont produites, 8L qui produi-

ſent les paſſions, dont la compoſition 8L la lecture ſont ſou-

vent la corruption de l'eſprit 8L du cœur , 8L toujours l'oc-

cupation des perſonnes qui n'en ont point ? Nous ſommes

les enfans 8L les diſciples de Jeſus-Christ , puiſqu'il nous a

régénérés par ſon ſang, 8L qu'il nous est venu enſeigner la

doctrine céleste qu'il avoit appriſe de ſon père. Si nous

faiſons de ces deux grandes qualités notre dignité 8L notre

gloire , pourquoi n'avons-nous pas toujours devant nos

yeux le recueil des enſeignemens de notre Maître , le

testament qui nous aſſure l'héritage de notre Père B Un rez
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ligietxx qui n'auroit jamais lu les constitutions de ſon Ordre;

8L les règles de ſon fondateur; un ſavant qui n'auroir pas

vu certains livres originaux , où ſont les fondemens de la

doctrine qu'il profeſſe , vous ſembleroient-ils raiſonnables P

Comment pouvons-nous donc négliger de lire la loi de Jeſus

Christ , dont les paroles ſont eſprit 8L vie , puiſqdétant en

trés par le baptême dans la religion dont Jeſus-(Jhrist est le

fondateur , nous devons regarder l'Evangile comme notre

1règle , qui nous fait connoître ſa volonté , qui nous propoſe

ſes exemples, qui nous aſſure de ſes promeſſes , qui est

notre lumière en ce monde, 8L qui, ſelon llexprefflon même

de Jeſus-Christ , nous doit un jour juger en l'autre: Senna

guem locutus ſum ipfe vasjudicabit irz novtffimo die.

C'est de-ce peu de ſoin de lire ces ſaintes instructions,

que vient l'ignorance de nous-mêmes 8L de nos devoirs. On

ne ſait ni ce qu'on doit aimer , ni ‘ce qu'on doit hair , ni ce

qu'on doit pratiquer, ni ce qu'on doit omettre dans la reli

gion; un terme de ?Ecriture est une eſpèce de langage in

connu. On ne ſait ni ce qu'on est, ni ce qu'on n'est pas. On

ne ſait aucune application ſur ſoi des devoirs de la piété. On

entend des Sermons , 8L l'on n'en est ni plus humble , niplus

éclairé.

La parole de Dieu ne produit preſque aucun effet. On

prêche , on parle , on diſcourt , toutes les Chaires reten

tiſſent d'invectives contre les vices; 8L cependant voyons

nous moins de luxe dans les habits , moins &injustices dans

les jugemens , moins de licence dans les converſations , moins .

(l'infidélité dans le commerce de la vie ? D'où vient qu'il y

…a ſi peu d'amendement dans les mœurs , 8L fi peu de couver-

ſions parmi les fidelles?

C'est à la vérité la faute des Prédicateurs , fi par une

vaine 8L indiſcrète paffion de paroître ils ſe produiſent dans

les fonctions évangéliques , 8L ſe mêlent de parler de Dieu

avant que de l'avoir écouté dans la retraite 8L dans la priè

re : ſi abuſant de leurs talens pour gagner l'estime du mon

de , ils ſe prêchent eux-mêmes, au lieu de prêcher Jeſus

Christ; s'ils ſe propoſent la prédication comme un moyen

de ſe distinguer, ou comme un chemin pour arriver aux

dignirés de l'Egliſe; s'ils briguent les ſuffrages des Audi-

teurs, pour appuyer une douteuſe réputation par l'intrigue

8c parla cabale ; s'ils dérnentent par leurs mauvaiſes mœurs
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ſa ſainteté de leurs paroles , ils ſont coupables du peu de

fruit que produit leur ministère, 8L Dieu leur fait ce repro

che dans ſes écritures: Pourquoi te méles-tu de débiter mes

vérités , 8L de distribuer ma ſainte parole? Quare tu ananas

justitias meas.

Mais auſſi les Auditeurs ne contribuent-ils pas à rendre

'tant de bons diſcours inutiles? avec' quelles diſpoſitions y

viennent-ils? les uns par occaſion, les autres par curioſi

té, pluſieurs par coutume : est-.ce pour s'instruire ? est-ce

pour ſe régler? ils conſidèrent le Setmon comme une fim

ple déclamation dont ils ſe ſont eux-mêmes les juges , non

pas comme une exhortation qu'ils doivent écouter avec reſ

pect. Leur deſſein n'est pas de corriger leurs défauts , mais

de remarquer ceux des autres. lls veulent voir s'il est tou

chant,s'il est moral; car aujourd'hui on ne veut preſque

plus ouïr parler des mystères; la doctrine paroît trop sèche :

il faut des moralités qui touchent le cœur , diton, 8L qui

ne ſont ſouvent qu'égayer l'eſprit. On ignore ſans peine la

conduite de Dieu ſur nous , qui est le fond de la religion ,

pourvu qu'on connoiſſe la conduite des hommes entre eux :

.on veut avoir le plaiſir de voir un péché bien repréſenté ,

afin de juger tantôt celui-ci, tantôt celle-là. On demande

des images des mœurs 8L des vices du temps , où chacun

cherche les paſſions d'autrui , au lieu de découvrir les ſien

nes propres ; l'on ſe fait un plaiſir d'éloigner de ſoi ſon pé

ché, par de malignes applications qu'on fait ſur celui des au

tres , 8L de tourner les remontrances de celui qui prêche en

médiſances ſecrètes , 8Len ſatyres contre le prochain. Les

Prédicateurs ſont obligés \Yaccommoder ainſi le pain de la

parole de Dieu au goût de ceux à qui ils la distribuent, 8L ils

tireroient de grands avantages de ces moralités chrétiennes ,'

ſi les Auditeurs en faiſoient l'application ſérieuſe ſur eux

mémes; mais ils ne veulent pas s'y reconnoître.

C'est pourtant le propre de la loi de nous montrer nos

défauts , 8L de nous donner les moyens de les corriger. Moyſe

avoit ordonné dans l'ancienne loi, qu'on 'mît à l'entrée du

Tabernacle un grand baſſin rempli d'eau , compoſé de plu

ſieurs miroirs raſſemblés , afin que les Prêtres qui entroient

~dans les fonctions de leur Sacerdoce , trouvaſſent en même

temps de quoi découvrir leurs taches , 8L de quoi les laver 8L

effacer : Image , dit ſaint Grégoire , dans laquelle les Chré;
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tiens , qui ſont le peuple ſaint , 8L le royal ſacerdoce, doi:

vent ſe conſidérer attentivement , afin de ſe laver de leurs

péchés, 8L de ſe rendre dignes de la pureté de Dieu. Il faut

donc méditer cette loi , il faut ſe l'appliquer, il faut la

pratiquer.

Mais- combien d'illuſions ſe fait-on pour ſe mettre à cou

.vert de la loi de Dieu, 8L pour éviter ſes lumières? on l'ais

tèrc: on la diviſe: on en abuſe. .

On n'oſeroit choquer ouvertement la parole de Dieu;

mais on l'interprète , on la prêche , on la tourne à ſon avan

tage; on raiſonne ſelon ſes déſirs, on s'aide de toutes les

circonstances qui peuvent diminuer le péché ; on conſulte

des perſonnes foibles , ou prévenues, ou intéreſſées, 8L l'on

.fait tout dire à l'Evangile parles détours 8L par les fauſſes

couleurs qu'on lui donne. Dieu. commande dans ſes écritu

res de pardonner les injures : Niſi remiſeritis unuſquiſque. Ce

pendant chacun ſe croit le malheureux 8L l'offenſé. On ſe

fait un zèle de justice , de ſon reſſentiment 8L de ſa paffion:

on croit que dest aſſez de reſſerrer ſa haine 8L de ſauver les

apparences: on proteste qu'on ne veut point de mal-à ſon

frère, on en penſe de lui, on lui en procure, on lui en fait

fi l'on peut , en diſant toujours que chrètiennement on lui

pardonne. Dieu dit dans ſes écritures , que ſi notre œil, no

.trepied, ou notre main nous ſcandaliſe, nous devons les

arracher 8L les couper ; \Saſhà-dire que ſi les choſes mêmes

qui nous ſont les plus chères, nous ſont occaſion de chute

8L de péché , il faut nous en ſéparer , quelque peine 8L quel

que violence que nous ayons à ſouffrir en le faiſant. Cepen

dant on ſe flatte qu'on n'aura pas tant de foibleſſe , on ſe

fonde ſur une réſolution qu'on aura tant de fois priſe inuti

lement , ſur une confeſſion qu'on aura faite ſans beaucoup

de diſpoſition; ſur quelques jours de trève que le remords

de la conſcience , quelque reſpect humain , ou le dépit au

ront fait faire. C'est ainſi qu'on déguiſe les ufnres, les ſimo

nies; chacun a ſes ſubtilités , 8L l'on ne reconnoit preſque

plus de coupables, que ceux qui ſont aſſez. ſimples 8L 'aſſez

groffiers pour ne pas ſavoir donner la couleur qu'il faut à

leurs péchés.

Les autres diviſent la loi. Il regardent comme ce Phari

.- ſien de l'Evangile les endroits qu'ils en obſervent , 8L ne

voient pas ceux où ils manquent , prenant occaſion non pas
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de s'humilier de ce qu'ils n'en font pas , mais de ſe justifier

de ce qu'ils Nimaginent en faire. Combien voit-on de riches

qui ſous ombre de quelques aumônes qu'ils donnent, croient

que tous leurs péchés :Tailleurs ſont effacés. Ils conſidèrent ,

non pas les pauvres qu'ils ont faits, mais quelques pauvres

qu'ils affistent. Ils couvrent leurs injufficesſous un peu de

charité; ils ne ?accuſent pas du bien qu'ils retiennent, mais

ils ſe glorifient de celui qu'ils donnent, & ſe font une dévoz

tion de ce qu'ils retranchent à leur injustice.

Combien voit-on de perſonnes ſe pardonner leur luxe;

leur orgueil , leur envie , à la faveur d'un peu de pudeur

qu'elles ont; pourvu qu'elles ſoienrchastes, elles croient

pouvoir être malfaiſantes , s'imaginant que de n'avoir pasun

vice , c'est avoir toutes les vertus; qu'à la faveur d'une bon

ne réputation qu'elles ont , 'elles ont acquis le droit de faire

ce qu'il leur plaît dans tout le reste, 8L qu'elles peuvent méz

dire de tout le monde impunément ,parce qu'elles ſont à couz

vert d'une eſpèce de médiſance.

Voilà , MEssIEURs , les illuſions qu'on' ſe fait ſur la loi

de Dieu. Elle est faite pour nous donner la connoiſſance de

nous-mêmes, &L pourquoi ne nousen ſervons-nous pas de

miroir pour nous y regarder , non pas d'une vue paſſagère,

mais fixe à constante P Cette loi est ſainte , dit David; pour- Learno

quoi ne nous régions-nous pas ſur elle pour ledevenir ?cet- mîî" E"

te loi convertir les ames; pourquoi ſur ces lumières ne com- Ãſifèctofi:

mençons-nous pas à changer de vie .P Cette loi efl un témoi- vertens

gnage fidelle , pourquoi cherchons-nous à l'altérer &à la cor- ÎZÊXYÆL”

rompre ?Cette loi donne dela ſageſſe aux humbles, pourquoi nin…

ne nous voyons-nous pas en elle toujours petits, toujours Dêffliffl

imparfaits, tels que nous ſommes ê Prions que Dieu la ré- ÊÎÎÏÜ:

pande dans nos eſprits comme lumière , afin qu'elle nous r15…

éclaire; que Dieu l'imprime dans nos cœurs comme charité , Pſæſiÿ"

afin qu'elle nous ſanctifie, 8L qu'elle ſoit la ſource des grâces Parvulſi"

qui produiront la gloire que je vous ſouhaite.




